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André RAOULT (1909-1978). 

Résistant et nutritionniste. 
Dossier rassemblé par Bernard DAVOUST (#081) 

 

 

Né en 1909, à Loudéac dans les Côtes-d’Armor, fils 
d’instituteurs, André Raoult s’oriente vers la médecine 
militaire. De 1931 à 1933, il est élève à l‘Ecole du service de 
santé de Bordeaux. Il entre en 1934 au Service de santé des 
troupes coloniales en passant par le Centre d’instruction du 
Service de santé des troupes coloniales, le Pharo, à Marseille. 
Il est affecté dans un régiment d’artillerie coloniale, le 11e 
RAC, en garnison à Lorient puis part au Togo où il est promu 
au grade de médecin capitaine en décembre 1938. 
Au début de la Seconde Guerre mondiale, il est affecté au 
Sénégal à Kaolack où il exerce auprès de Tirailleurs 
sénégalais. À l’été 1940, avec son régiment il doit revenir en 
Métropole et débarquer à Bordeaux, déjà en zone occupée. 
Nonobstant, le bateau se détourne vers une escale de la 
France libre. 

Fin 1940, il est médecin à l’hôpital militaire Michel Levy à Marseille. Il soigne aussi des détenus de la 
prison Saint-Pierre, toute proche. Il y rencontre Francine Le Gendre, infirmière, qui rend visite à son père 
le capitaine-commandant Paul-Victor Le Gendre, incarcéré pour acte de rébellion. Tombé amoureux de 
Francine, André suivra le chemin de la Résistance à l’exemple de Paul-Victor Le Gendre qui appartient 
au réseau de renseignement Combat, qui prendra ensuite le nom de Mithridate, fondé par la France 
libre, groupe spécialisé dans le renseignement militaire, en liaison avec le MI6.  
En 1943, il est muté à l’hôpital militaire de Lanmary en Dordogne, où sont soignés de nombreux 
militaires ayant combattu pour la France. Il devient ensuite chef de service à l’hôpital de Périgueux. Il y 
soigne notamment des maquisards venus d’Alsace-Lorraine et croise André Malraux qui lui propose de le 
suivre comme médecin-chef dans la brigade Alsace-Lorraine, fin 1944. Abandonnant son poste à 
l’hôpital, il est considéré comme déserteur alors qu’il part à la guerre en rejoignant le maquis. 
A la Libération, il reçoit son ordre de mutation pour le Sénégal où il effectuera en tout trois séjours. Il est 
chef d’un service à l’hôpital Le Dantec de Dakar puis directeur de l’Ecole de médecine (la future faculté 
de médecine) au début des années cinquante.  
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En 1946, le gouvernement français lance une vaste enquête pour résoudre le problème de la faim au 
Sahel, « l’Organisme d’enquête pour l’étude anthropologique des populations indigènes de l’Afrique 
Occidentale Française (AOF) alimentation et nutrition », communément désigné sous le nom de « 
Mission anthropologique » dirigée par Léon Palès, chirurgien militaire. André Raoult est l’un des cinq 
médecins de la Mission fixée à Dakar, auxquels s’ajoutent quatre pharmaciens, tous issus des troupes 
coloniales en poste en AOF. André participe à la collecte de données biométriques de 139 ethnies de 
l’AOF, se spécialise dans la nutrition et montre que les besoins nutritionnels sont universels. En 1953, en 
tant que médecin-colonel, toujours à Dakar, il prend la tête de l’« Organisme de recherche sur 
l’alimentation et la nutrition africaine », l’Orana. Avec l’équipe de médecins, biologistes et 
épidémiologistes qu’il a formée, il collecte dans les villages les données sur la santé nutritionnelle et 
mène des campagnes prophylactiques contre les maladies tropicales (paludisme, bilharzioses, choléra, 
parasitisme intestinal, etc.). André met au point des supplémentations alimentaires enrichies en 
vitamines. Il découvre l’origine de la « maladie des enfants rouges » provoquant des rougeurs cutanées 
et de graves complications neurologiques. Il montre qu’elle est due à un sevrage trop précoce au lait 
maternel. Grâce à un dépistage et un traitement biochimique précoces, mis au point avec Marcel Autret 
(1909-2001), la mortalité chutera de 80 à 20%. Il combat la diffusion du lait industriel en poudre qui le 
plus souvent est réhydraté avec de l’eau contaminée, source d’infections diarrhéiques. Il reçoit l’appui de 
l’OMS qui mène aussi une campagne contre de grands groupes agro-alimentaires, producteurs de lait en 
poudre en concurrence avec l’allaitement. En 1952, il est promu médecin lieutenant-colonel. 
De retour en Métropole en 1957, il occupe un poste en administration centrale à Paris. Il est affecté à 
Marseille avec le grade de médecin colonel en 1960, où il enseigne la nutrition à l’Ecole du Pharo. En 
1963, il est promu au grade d’officier de la Légion d’honneur. La même année, André part travailler pour 
l’Algérie indépendante, en tant qu’expert nutritionniste de la FAO. Il crée une école de diététiciens et 
met au point des conseils pour l’allaitement des nourrissons et une poudre de substitution pour éviter 
les carences protéiniques à base de blé dur, de pois chiches et de lentilles plus du lait écrémé, de la 
saccharose et des vitamines. Cette ration, appelée la Supéramine, sera fabriquée dans des minoteries de 
Mostaganem, de Blida et de Sétif et distribuée largement du Maroc au Tchad. En 1966, il est promu 
médecin général et en 1967, il rejoint la deuxième section des officiers généraux. 
 

 
 

Il rentre d’Algérie en 1973 et travaille pour la Commission Pacifique Sud toujours comme nutritionniste 
stationné d’abord à Nouméa puis à Papeete (Tahiti) jusqu’en 1976. 
Professeur agrégé de l’Ecole du Pharo, il aura mené une riche carrière de médecin dévoué à la santé des 
populations du Sud. Dans les années 60 et 70, il publie sous l’égide de la FAO plusieurs études consacrées 
à la situation alimentaire et sanitaire en Afrique et dans le Pacifique. 
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André Raoult décède brutalement, en septembre 1978, lors d’un accident de voiture qui a lieu dans sa 
Bretagne natale. 
Marié en 1942, avec Francine Le Gendre, ils auront six enfants. Leur dernier fils Didier, né en 1952, à 
Dakar, est devenu un célèbre microbiologiste marseillais, fondateur de l’Institut-hospitalo-universitaire 
Méditerranée Infection. André, drôle et extrêmement créatif, aura donné une éducation ludique à ses 
enfants se transformant tous les soirs en conteur extraordinaire. 
Depuis 2015, une bactérie porte son nom, le Bacillus andreraoultii. 
 
 
 

Louis-Armand HÉRAUT (1936) 
Neurologue, historien de la médecine coloniale 

Dossier rassemblé par Francis LOUIS (#001) 
 

 

Né à Nérac en Lot et Garonne le 25 juillet 1936 (racines gasconnes et 
auvergnates) il fait ses études primaires et secondaires au collège de 
Nérac et passe le Bac « Philo ». Après avoir passé le PCB à Bordeaux en 
1955, il prépare la première année de médecine et l’entrée à l’Ecole de 
Santé Navale à l’Ecole annexe de médecine navale de Rochefort. En 
octobre 1957, il  intègre Santé Navale puis devient externe des hôpitaux 
de Bordeaux et préparateur au laboratoire de médecine du travail du 
professeur Dervillée. En décembre 1962, il soutient sa thèse de 
médecine sur « l’étude expérimentale de la toxicité du cobalt », thèse qui 
obtient une médaille de bronze et fut suivie d’une communication à 
l’Académie Nationale de médecine. 

Ayant choisi de suivre sa vocation qui était de servir dans la « coloniale », en janvier 1963, il est en stage 
à l’Ecole d’application des Troupes Coloniales du Pharo à Marseille.  Médecin lieutenant, son rang de 
sortie honorable lui permit d’obtenir un poste de choix tenu par un médecin capitaine. De 1963 à 1966, il 
occupe à Ouagadougou en Haute-Volta les fonctions de médecin-chef de la place et de l’infirmerie de 
garnison. En janvier 1966, il est  promu médecin capitaine.  Au cours de son séjour, il est témoin d’une 
épidémie de rougeole qui fit 40 000 morts et décima les enfants âgés de 9 mois à 3 ans, ce qui le mit en 
relation avec le médecin colonel Labusquière et le médecin général Richet, les responsables du service 
des grandes endémies. Un peu après, en pleine saison des pluies,  il traite avec succès par un sulfamide 
une épidémie ravageuse de pneumonies dans un village à la frontière du Ghana uniquement accessible 
par un petit  avion lors du conflit avorté entre ce pays et la Haute Volta. De retour en France en 
1967, après une courte affectation à la caserne d’Aurelle à Marseille, il est reçu au concours 
de l’aAssistanat de Médecine passé au  Val de Grâce. De 1967 à 1969, il est affecté à l’Hôpital Adolphe 
Sicé de Pointe Noire au Congo  comme chef du service de pédiatrie (80 lits) et du service de médecine 
indigente (75 lits). Dans le service de pédiatrie, il recevait huit enfants par jour (paludisme pernicieux, 
méningite à pneumocoque, drépanocytose, staphylococcie, kwashiorkor…) avec malheureusement un 
décès tous les deux jours. Il développa son service en obtenant en plus d’un petit laboratoire d’analyse 
biologique existant, une salle de réanimation climatisée et un appareil radioscopique, ce qui le rendit 
autonome. Il reçut une centaine d’enfants atteints  de poliomyélite, épidémie qu’il contribua à arrêter 
par une vaccination de masse de la population de la ville de  Pointe Noire par 80 000 doses d’un vaccin 
buvable américain. 
Après un court séjour dans le service de psychiatrie de l’hôpital Laveran à Marseille, il part au Sénégal à 
Dakar où il occupe de 1970 à 1972 un poste d’assistant chef de clinique en neurologie dans le service du 
Pr Henri Collomb, fondateur de l’Ecole d’ethnopsychiatrie africaine française. Sous la conduite du 
médecin commandant Paul Louis Girard  agrégé de médecine et de neuropsychiatrie, il apprend 
l’électroencéphalographie et produit de nombreuses publications. Il est promu médecin commandant. 


